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LE PORTUGAL ET LES PORTUGAIS 
DANS LES GEUVRES RUSSES 

DES XVIe-XVIIIe SIÈCLES

Yurij K. BEG UNO V

A ux rapports historiques et culturels entre Portugal et Russie 
avant le X IX е siècle, on a consacré peu d’attention. A  l’exception d’un 
aperçu général des relations diplom atiques entre les deux pays au 
XVIIIе siècle, du à N .N . Bantys-Kamenskij, et d’un précieux aperçu 
bibliographique de B.L. K andel’ sur Camões dans la littérature russe, 
il n ’existe pas de travaux russes particuliers sur le sujet1.

I

Le petit pays situé à 1’extrêm e-ouest de la péninsule ibérique, loin 
des centres économ iques et culturels de 1’Europe, apparait tardive- 
ment dans le champ de vision de la Russie m oscovite, qui secouait le 
joug tataro-mongol pour se transformer en Etat centralisé. On у 
connaissait par oui-dire le Portugal com m e un royaume situé dans la 
partie occidentale de la péninsule ibérique, voisin de l’Espagne. A insi, 
au chapitre 159, « D e s  L atins», du Chronographe russe de 1512, est 
m entionné : « Le sixièm e royaume est le Lusitanien, qu’on nom m e du 
nouveau nom  de Portugais, (du nom) du com te de Portugal ». Les An- 
nales de la Résurrection (code de M oscou de 1541) connaissent le roi 
« de Portugal».

‘Cf. respectivement n. 37 et n. 55. [Les relations luso-russes ont été étudiées depuis 
peu au Portugal par R. de Carvalho et W. Rougle].
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Les premiers échos en Russie des découvertes et des navigations 
portugaises datent des années 30 et 40 du X V Iе siècle. Le fameux 
Maxi me le Grec, qui avait séjourné en Italie et en France, et qui fut en 
Russie un savant distingué et un informateur fécond, fit état dans une 
de ses oeuvres de la découverte du Nouveau M onde, sa source étant 
probablement la relation latine de M axim ilien de Transylvanie sur le 
voyage de Magellan (texte dont on possède également une traduction 
en vieux-russe de Dmitri Gerasimov)la.

« Les Anciens ne savaient pas naviguer par Gadir [le détroit de 
Gibraltar. B.] -  écrivait M axime le Grec -  pas plus qu’ils ne l’osaient. 
Aujourd’hui, les gens du Portugal et d’Espagne, malgré tous les dan­
gers, ont com m encé, récemment, 40 ou 50 ans après l ’accom plisse- 
ment du septièm e millénaire [après 1492.В.] à faire passer de grands 
bateaux et ils ont trouvé beaucoup d ’iles, certaines habitées par des 
hom m es mais d’autres vides, et une im m ense terre appelée Cuba, dont 
les habitants ne connaissent pas la fin. Ils ont découvert encore, ayant 
parcouru presque toute la contrée australe, même jusqu’à l ’orient du 
soleil d’hiver, vers l’lnde, sept iles appelées M olukides dans lesquelles 
poussent la canelle, le clou de girofle et d’autres aromates parfumés 
qui jusqu’à présent n ’étaient connus d’aucun hom m e et qui désor- 
mais sont connus de tous de par le roi d ’Espagne et du Portugal. A  
propos des iles M olukides et d’autres nombreuses merveilles, une na­
vigation plus récente des Castilians qu’on appelle Espagnols (a eu lieu) 
par le zèle du très doux autocrate Charles V, (dont) M axim ilien Tran- 
sylvanus a rassemblé les nouvelles pour le très honorable cardinal de 
Salzbourg (Saltyzviri) en une belle missive pour la lecture »2.

iaDe Moluccis insulis itemque aliis pluribus mirandis (...), 1523. La traduction 
manuscrite de Gerasimov (milieu du XVIе siècle) a été éditée par N.A. Kazakova et 
L.G. Katyskina, Russkij perevod X V I  v. perw go  izvestija о putesestvii Magellana (pere- 
vod p is ’ma M aksim iliana Transil’vana) dans Trudy otdela drevnerusskoj liter atury, 
XXIII, Léningrad 1968), p. 240-251. Cf. aussi A.I. Sobolevskij, Perevodnaja literatura 
Moskovskoj Rusi X IV -X V II vekov, Saint-Pétersbourg, [S Pb.] 1903, p. 237.

2Maksim Grek, Skazania otcasti nedoumennyx nekix recenij v slow  Grigorija Bo- 
goslova, dans Soâinenija M aksim a Greka, III, Kazan, 1862, p. 44-45; et dans 
A.I. Ivanov, Literaturnoe nasledie M aksim a Greka. Xarakteristika, atribucii, biografija, 
Léningrad [L.], 1969, p. 174. Cf. aussi V.S. Ikonnikov, M aksim  Grek i ego vremja2, 
Kiev, 1915, p. 348-350 ; L.S. Berg, Pervye russkie svedenija ob Am erike  dans Ocerki po  
istorii russkix geograficeskix otkrytij, Moscou-Léningrad, 1946, p. 61-64.
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Dans la seconde m oitié du XVIе siècle, en Russie moscovite et en 
Ukraine, se répandirent des traductions de la «C hronique du monde 
entier » du Polonais Martin Bielski (1495-1575), qui contenait des dé- 
tails sur l’Espagne et le Portugal, leur histoire, leurs navigations et 
leurs possessions d’outre-mer3. Les premières versions de la Chroni­
que de Bielski circulèrent autour du métropolite de M oscou Afanasij, 
en 1565-1568. U ne autre version, com plétée en 1584, nous est parve- 
nue dans une copie de 16714. Le texte intitulé « Cosmographie ou dé- 
couverte de toute la terre » tiré de la Chronique de Bielski fut une des 
sources utilisées par le Chronographe de Russie occidentale de la fin 
du X V Iе siècle et dans la deuxièm e rédaction du Chronographe russe 
de 1617.

Dans le Chronographe de Russie occidentale se lit une rubrique 
« Sur l’Hispanie » qui contient une information de caractère semi- 
légendaire sur le Portugal et les Portugais.

« En Lusitanie ou Portugal, un endroit illustre, Emeritsa ou Lissi- 
bona fut autrefois fondé par Ulysse (Vliksess) sur la Grande Mer, près 
des colonnes d’Hercule. Certains divisent l’Espagne en cinq royaumes, 
d’autres en s e p t : le premier, le royaume de C a stille ; le deuxièm e, 
d’Aragon ; celui de P ortugal; de Navarra (Nauara) ; de Grenade (Gra- 
nata) ; et ces iles sur la Grande Mer que le roi du Portugal Emmanuel 
découvrit et nom m a Nouvelle-Espagne, à l’ouest du soleil, même 
jusqu’à la grande lie maritime de 1’Amérique. La coutum e de ces gens 
d’Espagne5 (est que) chez eux les femmes surveillent la vie dom esti­
que, toute la fortune, les hom m es vivent de luttes, ils aiment mettre à 
1’épreuve leur courage, sont rapides et agiles dans leur vêtement et 
leurs cuirasses, endurants à la faim, au froid et à toutes les peines. Ils 
honorent leurs hôtes avec joie. Ils lavent leur corps à l’urine humainc 
et l’utilisent com m e médicament. Ils fondent du fer de qualité ; ils en- 
fouissent dans la terre des plaques de fer et là la rouille les ronge, il en

3Martin Bielski, Kronica wszytkiego Xwiata, Cracovie, 1551.

4Bibl. Publique d’Etat, Léningrad, ms F IV 162, f. 1212-1229v, 1245-1246v. Cf. 
Sobolcvskij, Perevodnaja literatura, p. 53-56.

5Le chroniqueur ne distingue pas les Portugais des Espagnols ; dcpuis 1580, les deux 
peuples étaient unis sous un seul roi.
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reste une poudre avec laquelle (ils font) des cuirasses, des glaives, des 
lances et autres armes »6.

Dans la deuxièm e rédaction du Chronographe russe de 1617, le 
chapitre « Des autres expéditions et de 1’Amérique » contient des ren- 
seignements confus sur le voyage de Vasco de Gama de 1497-1499 et 
sur les royaumes de l ’lnde du Sud dont les Portugais exploitent les ri- 
chesses naturelles.

« Alors partirent pour le royaume de Calecut les étrangers Portu­
gais, celui-ci et sa ville ont pour nom  Calecut. Dans cette ville de Ca­
lecut le poivre noir pousse en un lieu, et d ’autres épices sont apportées 
d’a illeu rs; on apporte la cannelle de Ceylan (lien), le clou de girofle 
de Canonore ; de là à Calecut il у a soixante localités. Des iles M olu- 
ques (Moljudski) arrivent à Calecut la muscade et la fleur de muscade, la 
pierrerie et la perle, mais l’opium  et l ’encens poussent dans le pays de 
Saba. Les gens qui vivent à Calecut sont de deux sortes, les uns de foi 
mahométane, les autres se disent chrétiens. Et dans ces années-là, les 
gens étrangers ont parcouru la Grande Mer vers l ’ouest du soleil et 
vers le midi, vers l’orient et le pays de m inuit inconnu de tous pour 
ses glaces immenses, car on raconte que dans cette contrée jamais la 
mer ne dégèle »7.

Dans un autre chapitre du Chronographe, il est dit quelques mots 
des explorations de V esp u cc i:

« Et ce Vespuce vers cette Amérique après Christophore [Co- 
lomb] alia quatre fois par mer, par ces iles sauvages, deux fois pour le 
roi d’Espagne, et deux fois pour celui de Portugal, parce qu’il connais- 
sait la route maritime plus que les autres, et il trouva dans ces iles ma- 
ritimes lointaines toutes sortes de gens sauvages »8.

L’intérêt géographique pour le Portugal se développa en Russie à 
mesure que s’élargissaient et s’approfondissaient les connaissances,9 ce 
en quoi joua un role notable la diffusion au XVIIе siècle des ouvrages 
cosmographiques ouest-européens, dont le plus célèbre est VAtlas de

6Polnoe sobranie russkix letopisej, XXII/2, SPb., 1914, p. 230.

Uzbornik slavjanskix i russkix socinenij i statej, vnesennyx v xronografy russkoj re- 
dakcii, éd. Andrej Popov, Moscou, [М.], 1869, p. 178.

4 b id .t p. 177.

VD.M. Lcbcdcv, Geografija v Rossii XVII veka (do petrovskoj epoxi). Ocerki po  isto- 
rii geograjlteskix znanij, M.L., 1949.
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Mercator (Amsterdam 1584). Sur la base d’une com pilation en latin 
ou en allemand faite en 1611 en soixante-seize chapitres, deux fonc- 
tionnaires du Bureau des Ambassadeurs, Bogdan Lykov et Ivan Dorn  
en établirent en 1637 une traduction russe (en soixante-neuf chapi­
tres)10. On conserve de cette traduction une copie de 1670, qui tém oi- 
gne du rapport créateur des traducteurs à 1’égard de la source originel- 
le11. Dans le chapitre 19, « Sur l ’Hispanie, le royaume du roi d’Espa­
gne », sont com m uniquées des informations détaillées sur le Portugal, 
ses villes, ses fleuves, ses églises et monastères, sa population.

« Sous la dom ination du roi d’Espagne nombreux sont les royau- 
mes et principautés illustres, ainsi le royaume de Portugal, dont la ca- 
pitale est Lisbonne (Lizbona). Près de cette ville se trouvent de hautes 
montagnes appelées Lisbonne. Dans l’ancien temps se trouvaient là 
les écuries du roi de Portugal. Dans la ville il у a beaucoup de foires, 
on у vient de divers pays avec diverses marchandises, c ’est-à-dire 
d’Asie, d’Afrique et d’Am érique et de tous les pays du monde. II у a 
un très célèbre hâvre de bateaux à l ’em bouchure du célèbre fleuve 
Tage (Tagis). Au début il у avait dans cette ville une seule montagne, 
il у a maintenant cinq hautes montagnes ceintes d’un mur de pierre. 
Sur le pourtour de la ville il у a soixante-dix-sept tours, dans la ville  
seize portes, vingt-cinq églises paroissiales renommées, en plus des 
monastères et d’autres églises. Dans le royaume de Portugal il у a trois 
archevêchés, et sous eux neuf évêques. En plus de 1’archevêché de 
Braga (Brakarenskij), il у a dans le royaume de Portugal cent trente 
cloítres, c ’est-à-dire des monastères, à qui vont d’importants revenus. 
Et en outre m ille quatre cent quatre-vingt-dix églises séculières dans la 
province de Braga, quatre-vingts églises, ce dont on peut comprendre 
que dans ce royaume les gens sont enclins à la fois chrétienne et dé- 
vôts.

Sur les rivières portugaises il у a près de deux cents ponts en pier­
re de taille. Dans ce royaume il existe des palais de pierre de diverses 
formes, des maisons, des écoles pour l’étude des lettres, des écoles mi- 
litaires et des écoles ecclésiastiques bâties en pierre, pour la nourriture 
et le repos des pauvres, et dans des jardins des palais de pierre et des

,0Sobolevskij, Perevodnaja literatura, p. 59-60.

"S.M. Gluskina, Kosmografija 1637 g! как russkaja pererabotka teksta Atlasa 
Merkatora, dans Geografiâeskij sbornik, éd. Acad, des Sciences d’U.R.S.S., t. Ill, Istorija 
geogrqfiCeskix znanij i geogrqficeskix otkrytij, M.-L., 1954, p. 79-99.
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adductions d’eau ingénieuses, des fruits et des raisins, si tant est qu’on 
n ’en saurait décrire la quantité.

Les gens du Portugal ne sont pas inférieurs aux Espagnols en vi- 
gueur et en vaillance. Ils sont par nature de taille m oyenne, de bonne 
apparence, calm es dans leurs habitudes, point querelleurs, endurants à 
l ’ouvrage quel que soit le travail, très versés dans la navigation mariti­
me, connaisseurs de terres et de pays lointains, gens de commerce, 
grands manufacturiers, et ils recherchent dans de nombreux pays pro­
fits et avantages»12.

On trouve également dans le texte de Lykov et Dorn des données 
sur les liaisons maritimes et sur les colonies portugaises d’outre-mer, 
Inde occidentale, M oluques et Amérique du Sud (Brésil)13.

D e même type sont les notations sur le Portugal de la com pilation  
cosmographique de la fin du XVIIе siècle intitulée « Extrait du livre 
dit cosmographie, contenant la description du monde entier, recher- 
ché et décrit par les philosophes de 1’Antiquité, et traduit de la langue 
romaine en slavon » 14. Evidem m ent tirées de quelques cosmographies 
européennes, elles tém oignent du sens du choix des traducteurs, et de 
leur tentative d’aborder d ’une façon personnelle le problème ardu 
(pour 1’époque) de la définition d ’un pays en quelques phrases.

« U n autre grand royaume est celui du Portugal, et une illustre 
ville Lisbonne. II у a dans ce royaume de Гог et de l’argent, des fruits 
de toute sorte, m elons, noix, sucres, racines, diverses variétés de rai­
sins et d’innombrables parfums. Le blé est très rare, tout le monde 
n ’en mange pas, le pain blanc est seulem ent pour les grands personna- 
ges et les riches, encore qu’en petite quantité ; ils se nourrissent aussi 
de légumes et de douceurs variées, quant au blé ils l ’achètent dans 
d’autres pays. Cette terre est très torride, les gens sont brúlés par le so- 
leil, ils ont l’aspect noir et hâlé, ils ne peuvent boire beaucoup à cause 
de la chaleur du soleil, mais ils sont très belliqueux et habiles au com ­
bat » 15.

nKosmografija 1670 g., introd. et éd. de N.S. Carykov, SPb., 1878, (Obscestvo ljubi- 
telej drevnej pis’mennosti, XXI) p. 155-156.

m id . ,  p. 370-379,437-447.

14A. Popov, O bzor xronografov russkoj redakcii, И, M. 1869, p. 220-221 ; édition 
du texte dans le même, Izbornik [n. 7], p. 508-541.

x4zborn ik , p. 521.



Bulletin des ètudes portugaises et hràsiliennes 117

Dans la seconde moitié du XVIе siècle, les rédacteurs du Chrono­
graphe russe de la 3C rédaction et ceux des chronographes de rédaction 
particulière ont largement puisé dans Mercator et dans d’autres cos­
mographies européennes, parmi lesquelles le Theatrum orbis terra- 
rum  d ’Ortelius (Anvers, 1570). Dans un manuscrit de la fin du XVIIе 
siècle de la 3e rédaction du Chronographe, est deux fois m entionné à 
partir d’Ortelius, le nom de Vasco de Gama (O askus de G am aus), qui 
a nom m é Promontoria Bona Spei 1’océan baignant l’Afrique16. Tou- 
chant le Portugal, il est d i t :

« Le royaume de Portugal est sous le pouvoir du roi d’Espagnc. 
La terre у est fertile, blé, raisin en quantité. II comprend des cantons 
fort riches ; dans un apanage ou principauté qu’on appelle « partie en­
tre deux fleuves»  de cet Etat de Portugal, il у a plus de cent trentc 
monastères dotés de riches revenus. Cet Etat s’étend aujourd’hui des 
colonnes d ’Hercule à travers toutes les terres littorales jusqu’à la Chi­
n e » 17.

En relevant le caractère belliqueux, l’esprit d’initiative et la vail- 
lance des Portugais, l ’auteur rapporte la découverte de PAmérique et 
la mise à profit des terres d ’outre-mer.

« Beaucoup disent d’eux qu’il n ’en périt pas m oins de la moitié 
jusqu’à présent dans les mers profondes et les lieux inaccessib les; les 
autres reviennent chez eux avec des richesses innombrables, ce pour- 
quoi ils ne renoncent pas à ce difficile parcours » 18.

L’auteur de la cosmographie remarque encore :
« Les gens de ces contrées sont très riches, avisés et experts en 

toutes sortes de sciences, et ils prédominent d ’autant plus aujourd’hui 
qu’ils ont acquis à 1’ouest la grande Tie du nom de Canarie (Kanerie) 
et d’autres ties et terres oil se trouvent de nombreuscs richesses. Fran- 
chissant le gouffre de Gadir encore non navigué, ils ont découvcrt 
beaucoup d ’tles vers l’est et le midi et dedans divers gens, des bêtcs 
sauvages qui se cachent dans les forêts, les eaux marines, les rivières ct 
les marais, com m e les divs qui n’ont ni existence humainc ni structure 
de quoi que ce soit, ct qui possèdent des richesses sans nombrc d’or ct 
d’argcnt, ct dans les eaux des perles de verre et diverses sortes de picr-

14I b i d p. 4 8 1.

"Ibid.. p. 488.
" /W ,  p. 522.
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res. Contre eux les gens d’Espagne ont beaucoup combattu, ils ont ré- 
ussi à les soumettre à leur pouvoir, leur ont im posé tribut et ont appe- 
lé ce pays Amérique, quatrième partie de l ’univers »19.

Des descriptions du Portugal sont parvenues jusqu’à nous égale- 
ment par le biais d’autres traductions russes, faites dans la seconde 
m oitié du XVIIе siècle, d ’ouvrages européens tels que les R elazion i de 
Botero ( l re éd., 1592), le Theatrum orbis terrarum  des frères Blaeu 
( l re éd., 1643), la D escriptio orbis de Luz de Linda ( l re éd., 1655). 
Toutes ces traductions restèrent manuscrites20.

Longue était la route de M oscou à Lisbonne au XVIIе siècle. Par 
voie terrestre on devait à grand-peine traverser des pays en guerre les 
uns contre les autres, et par mer les voyages étaient périlleux. « Aller, 
en qualité d’ambassadeur ou d ’envoyé, sur les vaisseaux, par la mer, et 
le grand océan, depuis Arkhangelsk jusqu’en Espagne, au port de Ca- 
dix, est infinim ent dangereux ; le terrible m ouvem ent de la mer est in- 
soutenable pour l ’esprit» , écrit I.P. Potem kin, auteur de rapports 
d’ambassade en Espagne et en France en 1667-1668. Le Bureau des 
Ambassadeurs, en charge des relations diplomatiques entre la Russie 
et les autres pays, était, selon l’expression du boyard A.L. Ordyn- 
Nascokin, « l ’ceil de toute la grande Russie ». Mais cet ceil ne voyait 
pas le Portugal.

Les premières informations sur les événem ents politiques du Por­
tugal furent reçues par les Russes en 1669, approximatives et tendan- 
cieuses cependant, car com m uniquées à Potemkin par les Espagnols, 
et done hostiles à la maison de Bragance. V oici ce que relate Potem ­
kin :

« A vec le roi de Portugal il у a eu une guerre de vingt-sept ans, et 
récemment, en cent soixante seize [1668], le roi d’Espagne a fait la 
paix avec celui de Portugal... Auparavant, le Portugal était sous la do­
mination des rois d ’Espagne, et avait été envoyé par le roi d’Espagne, 
en qualité de gouverneur général du pays de Portugal, un hom m e de 
haute naissance, D uk [Duque], dans la capitale, la ville de Lisbonne. 
Ce Duk, demeuré en ce pays de Portugal de nombreuses années, 
amassa une grande fortune, car en Inde orientale beaucoup d’iles ap-

19 Ibid.

20Sobolevskij, Perexodnaja literatura, p. 56-64.
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partenaient au roi d’Espagne. L’or, les perles, toutes les pierres pré- 
cieuses de cette Inde orientale et des íles arrivaient au Portugal, et de 
là cn Espagne. Ce Duk se sépara des rois d’Espagne avec tout le pays 
de Portugal, oil les gens de tout rang firent ce Duk roi de Portugal. De- 
puis lors jusqu’à 1’année cent soixante seize le roi de Portugal guer- 
roya avec celui d’Espagne »21.

Ainsi, la connaissance du Portugal et des Portugais en Russie aux 
XVIе et XVIIе siècles, avait un aspect géographique. L’absence de re­
lations directes rendait difficile la réception de la culture d ’une nation 
par l’autre. La littérature portugaise restait à cette époque totalem ent 
inaccessible et inconnue aux Russes. On peut parler d’un type de 
connaissance géographique rudimentaire, obtenue à travers des inter- 
médiaires allemands, hollandais, italiens. N ulle part ne se fait sentir 
une conception théologique des cultures, de type m éd iéva l; il s’agit 
plutôt des premiers pas d ’un point de vue rationaliste.

II

En engageant la Russie dans la voie du développem ent général 
européen, l’âge de Pierre le Grand rapprocha la Russie de 1’Europc. 
L’essor de toutes les sciences, et notam m ent de la géographie nationa- 
le, stim ulé, la géographie devint un objet d’études obligatoire pour 
tous ceux qui s’orientaient vers une activité d’ingénieur, de marin et 
de militaire. Un règlement d’études prescrivait aux étudiants d ’avoir 
des connaissances « également et en particulier sur tous les Etats, (de 
savoir) oil se trouvent l’Egypte, la Chine, le Portugal, etc. »22. Firent 
alors leur apparition, dans la deuxièm e décennie du XVIIIе siècle, les 
premiers manucls de géographie en traduction russe, dont la « Brève 
description du monde globe terrestre » de Johan Hubner (1668-1731), 
qui connut plusieurs éditions. Dans celle de 1719 fut ajoutée une 
« Carte du Portugal », et dans le texte décrivant ce pays étaient nom- 
mées vingt-cinq villes en sus de Lisbonne23.

u Drevnjqja rossijskaja vivliofika, éd. N.I. Novikov, 2* éd., t. IV, М., 1789, p, 
443-444.

4 b id ,  p. 458.

2íZem novodnago kruya kratkoe opisanie. Iz  starya i novyja geogrqfii po voprosam  
i ot vetam erez Jayana Gibner, etc., M. 1719, p. 10-15. Cf. L. Vcsin, Is tor iões k{] obzor 
ueebnikov o b tte j i russkoj yeoyrp/ii, izd çn n yx  со vremeni Petra Ve li ко у  o po  IS76, Sl’b., 
1876 ; D M . Lebcdcv, GeoRrqflja v Rossilpetrovskogo vremeni, M.-L., 1950.
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Chaque amateur s’efforce, en tout état-de cause, de trouver la m eilleu- 
re place pour sa bien-aim ée, et de la régaler de mets et de boissons va- 
riés. Les paysans et les autres gens sim ples qui у assistent ont conquis 
ce bonheur en jouant des coudes.

On les organise toujours avant midi, elles sont courues seulem ent 
à pied, en Гabsence de cavaliers, et en général on lâche cinq à six tau- 
reaux. Mais vers midi com m ence la véritable course et alors les cava­
liers qui ont le gout du com bat et que Ton nom m e pour cela torreado- 
res entrent à cheval dans le dit endroit ceint de palissades; chacun a 
quarante ou cinquante hom m es dans sa suite. A l’intérieur du cercle 
se tient la garde royale, serrée dans ce lieu, ne possédant pas d’autre 
arme qu’une hallebarde en main à utiliser com m e recours contre les 
boeufs sauvages. Les cavaliers ont pareillem ent des lances à bout de 
fer, ou parfois seulem ent des piques effilées. Lorsque ceux-ci sont 
prêts et ont rendu les saluts d’usage au roi et aux dames qu’ils connais- 
sent, alors on lâche taureau après taureau. Celui vers lequel se dirige 
l’animal doit se garder autant que possible ; pendant ce temps, les au­
tres reculent. Personne ne doit se servir du sabre ou de Fépée, à m oins 
que la nécessité ne s’en im pose ou que l’hom m e ne soit grièvement 
blessé. Si un cavalier est assez heureux pour tuer un taureau, le petit 
peuple se rue et découpe le taureau en m ille morceaux. Ceci dure tant 
que le roi et les personnalités de la ville у prennent plaisir. Mais cela  
ne se passe pas sans que pendant ce temps il n ’y ait des morts ou des 
blessés graves. Les Espagnols n ’y prêtent pas attention, et on pense 
qu’il n ’est pas de mise que pendant ces combats de taureau aucun sang 
ne coule »25.

* * *

Dans le premier quart du XVIIIе siècle, la Russie noua des liens 
diplom atiques et com m erciaux avec presque tous les pays d’Europe. 
Le Portugal, toutefois, ne fut pas du nombre. Alors que l’éloignem ent 
géographique et linguistique n ’em pêchait pas les relations d’affaires de 
la Russie avec l’Espagne26, avec laquelle elle se lia dès le X V Iе siècle,

2,Istoriceskix, genealogiieskix i geograficeskix v Vedomostax, SPb.,
1729, n° 19 (du 8 mars), p. 74-79.

“ M.P. Alexeev, Oierki istorii ispano-russkix literaturnyx otnosenij, X V I-X IX  vv.,
Ed. Univcrsité d'Etat de Léningrad, 1964 p. 8.
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les contacts avec le Portugal furent extrêmement ténus. On connait le 
destin tragique, à Taubc des rapports luso-russes, de Fr. Nicolau de 
Melo, m oine portugais qui fut retenu en Russie com m e il rentrait par 
terre, en com pagnie d’Anthony Sherley, ambassadeur de Persc, du 
temps de Boris G odounov et de Basile Chouisky ; et Tinfructucuse vi­
site à la cour de Timpératrice Anna Ivanovna, en 1730, de Tinfant D. 
Manuel, frèrc de D. João V, en quête d ’une couronne. Vers 1735-1740  
cut lieu le premier échange de livres entre TAcadémie portugaise 
d'Histoirc et TAcadémie des Sciences russe. Com m e personnc en Rus­
sie nc comprenait le portugais, on ne put lire les livres envoyés sur 
Thistoire du Portugal, et Téchange tourna court28. II avait été suscité 
par Pillustre médecin A ntónio Nunes Ribeiro Sanches arrive à M os­
cou en 1731 et qui fit carrière en Russie jusqu’en 174729. L’expulsion  
de Sanches de Russie souleva Tindignation des opinions publiques 
russe ct européenne. Deux de ses confrères de TAcadémie des Sciences 
de Saint-Pétersbourg exprimèrent leur reprobation au gouvernement 
impérial30.

III

Dans Pesprit des Russes de Ia première moitié du XVIIIе siècle, le

27 A la bibliographic portugaise sur Fr. Nicolau dc Melo, on ajoutera: P. Pirling 
[Picrling], Nikolaj Melo, « giSpanskya zem li õernec», dans Russkaja starina, V, 1902, 
p. 303-312 ; ct avee complémcnts dans Pirling, Istoriieskie stat'i i zametki, SPb., 1913, 
p. 69-83. M.P. Alcxccv, op. cit., p. 10-11.

JIS.I\ Luppov, Kniga v Rossii v poslepetrovskoe vremja, 1725-1740, L., 1976, p. 
337-338. Ft cf, Material у  dlja istorii Im peratorskoj Akademii Nauk, t. 6, Istorija Aka- 
demii Nauk O /', Millera v prodolzenijami I.-G. Strittera (1725-1742), SPb., 1890, p. 
377-379, 481-485, 518-520. 1 William Rouglc, As relações luso-russas através da im ­
prensa portuguesa do século XVIII, Lisbonne, 1979, p. 60-73].

24T. David Willcmsc, Antonio Ribeiro Sanches et son importance pour la Russie, 
I cydc, 1966. Lc mémolrc dc Sanches, De cura variolarum vaporarii ope apud Russos 
omni memoria antiquioris recepti, Paris 1779, composé à la demande du comte I I. Bec­
ky, l\it public cn version russe à Saint-Pétersbourg en 1791.

,0( I А Л Polovcov, éd., Russ к (I biogrqfiteskij slovar\ s.v. «San xec» , SPb.,1904, 
p 1 9 8  1 9 9  1 1\ 1 isle des livrcs acquis dc Sanches par PAcadémie des Sciences dc Saint- 
Pétrinhourg си 1747 a été publiéc par P.l. Xoticcv, dans le rccueil Knigotorgovoe i bli- 

dtltí \ Rossii у M i l  pervoj po lovim  \ / \  v., L., 1 9 8 1 ,p. 104 N 8 l)c P.l 
Xolccv, une petite esquisse sur Sanches, Lejb-m edik Ribeiro Sansec i ego biblioteka, 
datis R im kie  bibliotekí i i.x éitatel' f / f  istorii russkoj ku ltu ry  epoxi Jcodalizma), éd. И H. 
PIotrovMkU ci S P Luppov, L , 19ЙЗ, p. 134-141.
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Portugal demeurait une contrée plus que lointaine, exotique. D es tra­
ductions et des transpositions de romans d’aventure d ’Europe occiden­
tale circulaient alors largement en manuscrit, ainsi que des narrations 
russes originales qui les imitaient. L’action de ces récits se déroulait 
dans un quelconque royaume, au-delà des mers. Les héros en étaient 
des rois et reines étrangers, des princes et des princesses, des com tes et 
des comtesses, des dues et des duchesses, ou sim plem ent des cheva­
liers, des marchands, des soldats, les habitants d’une certaine ville, etc. 
Certains d ’entre eux ressemblaient aux nouveaux héros de 1’époque de 
Pierre le Grand. N ous connaissons cinq de ces récits manuscrits dans 
lesquels figurent les Portugais, roi, reine, princes, sage.

Le premier, intitulé « Récit d ’une ancienne ambassade au Portu­
gal, Histoire des sages du Portugal et du Brandebourg » est conservé 
dans un manuscrit de la première m oitié du XVIIIе siècle et fut publié 
en 1905 par V.V. Sipovskij31. On у raconte le mariage du prince de 
Brandebourg avec la fille du roi de Portugal, sans que leurs noms 
soient m entionnés. La princesse, « fille d ’une merveilleuse bonté, très 
belle et agréable de visage, sage d ’esprit et surpassant par la raison 
toutes les autres jeunes filies », avait reçu dans le pays le surnom de 
« seconde Nicastrate en sagesse »32. L’envoyé-m arieur est un sage 
brandebourgeois, « sim ple, de naissance obscure, très pauvre et ne ti- 
rant bonheur de rien ». A lieu un concours de devinettes. Le sage 
brandebourgeois, rusé et astucieux, en sort vainqueur. De plus, il se 
révèle excellent cuisinier, sachant préparer un gâteau tout-à-fait déli- 
cieux, avec une farce de pom m es, de safran, de figues et de raisins 
secs, « sans farine ni eau, ni cuit ni bouilli ni rôti ». A la fin des fins, le 
roi de Portugal accepte le mariage de sa fille avec le prince de Brande­
bourg.

II est évident que ce récit ne concerne en rien le Portugal. Comme 
l ’ont remarqué P.N. Seffer et V.V. Sipovskij, le « Récit d’une ancienne 
ambassade au Portugal» se fonde sur la vieille littérature gréco-slave 
de questions et de réponses et sur le « D it de la foi chrétienne et jui-

31V.V. Sipovskij, Russkie povesti X V II-X V III  vv., SPb., 1905, p. 268-284, a publié
le ms. de l’Acad. des Sciences d’U.R.S.S. n° 13.6.68., Г. 1-39. Une copie plus ancienne, 
du dóbut du XVIIIе siècle, est conservée dans le ms. du même fonds n° 21.8.34, f. 39-61.

33Nicostratc, nymphe d’Arcadie, mère d’Evandre.
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vc » n , traduit du polonais. P.N. Scfler Ic tcnait pour « un exem ple de 
texte profane, construit principalem ent sur le materiel littcraire cons- 
tltué dans la Russie d ’avant Pierre le Grand ». Dans le contc populaire 
russe, les concours d ’énigmcs ne sont pas rares. Ces récits dc Fancien- 
ne Russie, com m c « L’histoire de Piotr et de Fevronia » (m ilieu du 
XVIе siècle), Ic « Récit dc Dimitri Basarga et de son fils Borzosmyl » 
(scconde moitié du XVIIе siècle) sont très prochcs par Fesprit de cette 
littérature post-pétrovienne.

La deuxième ccuvre manuscrite, datée des années 30 du XVIIIе siè- 
cle, esl la « Com édie du com tc Farson »34. L’action de la pièce se passe 
au Portugal, oil se rend le jcune fils du roi de France, Farson, pour у 
apprendrc « les sciences de la chevalerie ». Au Portugal, le « très glo- 
ricux co m te»  remporte des succès, il devient Famant de la princcssc 
du Portugal et est assassiné par de méchants sénateurs. Les lecteurs 
russes de la « Com édie » pouvaient facilement rcconnaitre, sous les 
traits dc la belle princesse portugaise outragée par les méchants séna­
teurs, la filie dc Pierre le Grand, Elizabeth Petrovna, écartéc du trône.

Le troisièmc texte est F« Histoire de la princesse Anna du Portu­
gal et du prince espagnol A lexandre», conservé sous forme d ’un ma­
nuscrit dc la fin du XVIIIе siècle, et publié par L.A. Dmitriev ct Ju. 
M. Lotm an15. II s’agit d ’une nouvelle légère, dans laqucllc les amants, 
Anna et Alexandre, trompent Ic brave et loyal mari d’Anna, le roi du 
Portugal Grigorio, qu’ils finissent par pousser à la mort. Ju. M. Lot­
man voit dans ce récit la conjonction d’élém cnts du roman galant et 
chcvalcresquc et du genre grivois. « En ce sen s» , poursuit-il, « la  
transposition de Faction au Portugal et en Espagne était très com m o­
de, ces pays étant liés, pour le lccteur du milieu du XVIIIе siècle, à la 
fois & la tradition galante ct au roman chcvalcresquc ».

M(T. OtW ty o zasedanijax ObSÒestva {jubitelej drevnej pis'mennosti v 1899-1900, 
dans Pamjatniki drevnej pis’mennosti, t. CXLI, SPb., 1901, p. 17 ; V.V. Sipovskij, éd., 
Russkie povesti, p. XII

14Texte dans Runnjaja russkqja d ra m a tu rg a  (XVII - pervqja polovina W  i l l  vj, 
P'esy я to Ik'пух i provineiaTnyx teatrov pervoj poloviny XVIII v., M. 1975, p. 357-411. 
< I le commcntaire dc S.V. Kalaccva, ibid., p. 663-668. L’hypothèse a été avancéc ijue 
la nouvelle manuscrite sur le comte Farson remontait au début du XVIIIе siècle.

И1 Л Dmitriev ct Ju. M. Lot$nan, Novonqjdennqja povest' XVIII v. « Is tor (/a o 
portuyal skoj korolevne Arme i o yftpanskom  korolevite Alvksandrv, dans Trudy otdela 
d irvn n u w koj literature, XVI, M.-L., 1960, p. 490-506.
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Les quatrième et cinquièm e récits manuscrits, intitulés « Histoire 
du prince espagnol Evgraf et du prince portugais Alexandre » et « H is­
toire du prince portugais Franz et de la jolie reine Eleonete » nous 
sont connus par des manuscrits du m ilieu du siècle36.

II convient de remarquer la difference qualitative qui intervient à 
cette étape de Involution culturelle. Les intérêts pour la géographie 
deviennent plus concrets et se fondent sur une conception rationali- 
sante, alors en formation. La question d’une littérature portugaise en 
tant que telle en Russie n ’est pas encore soulevée.

IV

Le rideau d’ignorance com m ença peu à peu à se dissiper dans la 
deuxièm e m oitié du XVIIIе siècle, lorsque les contacts avec le Portu­
gal prirent consistance. Dans un de ses rapports de 1716-1718 déjà, le 
baron I.L. von Luberas, chargé d’affaires russe en Espagne, avait fait 
état de 1’utilité de relations com m erciales russo-portugaises et de l ’op- 
portunité d ’établir un consulat russe à Lisbonne. Cependant les adres- 
ses réitérées du gouvernement portugais au souverain russe, en parti- 
culier à Pierre le Grand, en 1724, et à Elizabeth Petrovna, en 
1751, en vue d ’échanges com m erciaux, n ’eurent pas de succès. La tsa- 
rine donna enfin son accord en mars 1752. En 1755, arrivait à Saint- 
Pétersbourg le marchand portugais M anuel Pinto de Paiva Gracias, 
avec un passeport diplom atique et l’intention de fonder une maison de 
com m erce ou un comptoir. En 1766, le prince S.V. Mescerskij 
(1737-1781) vint à Lisbonne, envoyé par le Chancelier Panin pour re- 
cueillir des renseignements sur l’économ ie portugaise. II n ’est pas ex- 
clu que Mescerskij ait rédigé un com pte rendu de son voyage ; il serait 
opportun d’en chercher la trace dans les fonds d’archives russes. En 
1779, on procéda au premier échange d’ambassadeurs. Cette même 
année, une maison de com m erce pour le négoce avec la Russie fut

36Musée littéraire d’Etat de Moscou, ms. n° 60, f. 1-18 ; Archives centrales d’Etat 
d’actes anciens, fd. 1338/1, f. 1-16 ; Archives de la Section de Léningrad de l’lnstitut 
d’Histoire de l’U.R.S.S. de l’Acad. des Sciences d’U.R.S.S., fd. 288/1, n° 478. Texte édité 
par Ju. K. Begunov, Neizvestnaja rukopisnaja povest’ pervoj poloviny XVIII v. ob Ev- 
grq/e i Aleksandre, dans XVIIÍ vek, t. XIV, Russkaja literatura XVIII - nacala X IX  
veka v obWestvenno-kul'turnom kontekste, L. 1983, p. 207-231..
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londéei À Lisbonne, et en 1781 sa réplique à Saint-Pétersbourg pour le 
négocc avec le Portugal. La Russie fournissait du fer, du bois, du sci- 
gle, du lin, du houblon ; le Portugal ofTrait en contrepartie du vin, des 
manges, iles citrons, du chocolat, du café, du liège, de Phuile végétale, 
ф  rindigO du Brésil et du sel. En 1787, 1798 et 1799, Russie et PortU 
gal signèrent des traités de paix, d ’am itié et de com m erce37.

Dans les journaux et les revues de la seconde moitié du XVIIIе 
siic lc , com m e « Le recueil de n ou velles»  (1776), « Le messager de 
Sami Pétersbourg» (1778-1781), le « Supplém ent aux bulletins de 
Moscou » ( 1783), « Le miroir du monde » (1786-1787), « La revue po- 
litique » (1790-1802), étaient insérés, de temps à autre, des entrcfilets 
sur la vie courantc au Portugal, son état présent, son com m erce ct sa 
politique extéricure. Dans le journal littéraire et artistique Ipokrena  
pour 1'année 1800 furent imprimées des « Lettres du Portugal d ’une 
Hollandaise à une Allcm ande son a m ie» , contenant des impressions 
critiques sur un voyage à Lisbonne et Sétubal (par exem ple, à propos 
de Lisbonne: «cette  Lisbonne merveilleuse vue de Pextérieur n’est 
qu'un décor point, un cercueil cmbelli »)38.

Les voyages dc fonctionnaires de Russie au Portugal et du Portu­
gal en Russie dcvenaient fréquents depuis les années 1760. En 1788, 
P.P. Dubrovsky (1754-1816) voyagea au Portugal. II est possible qu’il 
ail laissé des notes personnelles sur ce pays. Ces m issions favorisaient 
le développem ent des connaissances sur le Portugal, sa langue, sa 
cult lire, son histoire et sa littérature.

lou te  PLurope avait été bouleversée par le famcux tremblcmcnt 
tie lei ie de I /S5, puis par Ic р о с т е  de Voltaire Sur Ic désastre dc L is- 
bútinc ( 1756). Le prédicateur de la Cour, Gédéon Krinovskij 
( 1726 176 I) dénonçu ceux qui attribuaicnt à la nature et au hasard le 
MT.iiи* tie I isbonnc sous PefTet com biné dc particules sèches ct de par- 
llcules aqueuscN qui, perturbant Pair dc la circulation soutcrraine, au- 
niit délerminé la turbulence de la terre ct des eaux ; Dicu était la cause

"I • ч I* Him ilc сен Iiiiiiós lurcnt imprimés en russe à Saint-Pétersbourg respeetive­
in» ni mi I /ни, 1799 ri 1800. Voir aussi N.N. BantyS-Kamensky, O bzor v vneSnix sno- 
\cmi ttow li (po 1ШЮ xod) III. kur(jat\dija, Lifljandija, Estljandija, l'inljandija, Pol'Sa i 
I'oniitydbi). M 1897, p. 292-307, 319 ; ct V.A. U l’janickij, Rus.skie konsuPstva za yra- 
oh c/o * \ I III vchc, I, Moscou, 1899, p, 112, 362-391.

'Чрокгена, th U tc \l (luhoslov(ia, annéc 1800, n° 7, p. 298-303.
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de tous les événem ents39. Mais le poèm e de Voltaire allait être accueilli 
avec enthousiasm e lorsque, au tout début de 1’époque de Catherine II, 
Voltaire devint à la mode en Russie40. Le poète traducteur I.F. Bogda­
novic en publia une version en 1763 dans la revue « Pur Exercice »41; 
il adoucit la verve voltairienne, supprima l’introduction et presque 
toutes les notes42; cependant la virulence anti-déiste de l ’oeuvre fut 
conservée. L’année précédente, I.G. Reichel avait inséré dans la qua- 
trième livraison du périodique intitulé « Recueil des meilleures oeu­
vres»  la critique du poèm e de Voltaire par Jean-Jacques Rousseau43. 
En 1773, Bogdanovic le republia sous une forme très réduite, sous le 
titre « Pensées philosophiques de M onsieur V olta ire»44. U ne troisiè- 
me édition vit le jour en 180145. Karamzin apprécia beaucoup les vers 
de la traduction qui selon lui « ne trahissaient pas la beauté et la force 
des vers français »46.

L’option philosophique de Voltaire continua d’agiter l ’esprit des 
lecteurs russes. Dans une lettre du 2 mai 1780 à un certain M onsieur 
Z., son ami, et en réponse à la demande de ce dernier, V .A . Levsin, 
propriétaire terrien de Toula et secrétaire de la Société Libre d’Econo- 
mie, se rangeait à l’avis de Rousseau, et motivait son sentiment.

« La destruction même de Lisbonne par le tremblement de terre 
n ’est-elle pas une punition évidente de ses habitants pour leur mépris

39Slovo o slucivsemcja 1755 gody v Evrope i Afrike uzasnom trjasenii, dans Sobra- 
nie raznyx poucintel’nyx slov pri Vysocajsem dvore (...) ckazyvannyx pridvornym Eja 
Velicestva propovednikom ieromonaxom Gedeonom, t. II, SPb., 1756, p. 316-317.

40P.R. Zaborov, VoPter v russkix perevodax X V III veka, dans Epoxa Prosvescenija. 
Iz  istorii mezdunarodnyx cvjazej russkoj literatury, L., 1967, p. 148 ; le même, Russkaja 
literatura i Vol’ter (XVIII - pervaja tret’ X IX  v.), L. 1978.

41Nevinnoe upraznenie, SPb., 1763, n° 4, p. 173-183. S.G. Domasnev avait déjà au- 
paravant fait état du poème de Voltaire dans son essai « Sur la poésie », paru dans le 
magazine de M.M. Kheraskov, Poleznoe uveselenie, SPb., 1762, juin, p. 230.

42I.F. Bogdanovic, Stixotvorenija ipoemy, 2e éd., L., 1957, p. 241-244.
43Sobranie lucsix socinenij к rasprostraneniju znanija i к proizvedeniju udovol’stvi- 

ja  ili Smesannaja biblioteka, М., n° 4, 1762, p. 231-278.
44Filosoficeskie mysli g. Voltera, dans I.F. Bogdanovic, Lira ili Sobranie raznix v 

stixax socinenij iperevodov nekotorago m uz ljubiteija, SPb., 1773, p. 46-47.
45 Pravdoljubec, ili Karmannaja knizka mudrovo, v koej soderzitcja (...) 3. Poema na 

razrusenie Lissabona, socinenie g. Voltera, s vozrazeniem na onuju, pisannym, Z - Í .  
Russo, SPb., 1801.

46 N.M. Karamzin, Socinenija, t. VIII, SPb., 1820, p. 187.
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• li In prudence vis-á-vis d'un malheur naturcl dont ils avaient été plu- 
II ni'. Ibis nvcrlis ? Est-ce la prcmière fois en 1755 qu’un séisme s’abat 

.ni i file  eupitalc du Portugal ? Non, bien souvent de grands edifices у 
mil ele d étru its; plusicurs fois ses rues étroites ont gêné Ic sauvetage 
.I. I habitants; les maisons basses, les habitations en bois, les terrains 
plats á seulement deux m ille dc Lisbonne ont démontré qu’ils ne pré- 
■ii ulaient pas le même danger que les palais de trois ou quatre étages 
allies dans la ville. Pourquoi les Portugais n’ont-ils pas pris ces pre­
cautions47 ? »

On lisait en Kussie Pouvrage sur le Portugal du célèbre géographc 
allemand A.F. Busching (1724-1793). De 1760 à 1765, Busching vé- 
i ill i) Saint-Pétersbourg, oil il était pasteur de Péglise luthérienne dc 
Sami Pierre en même temps que directeur de la Peterschule. Fonda- 
tem dc la nouvelle géographie, joignant à I’approche géographique la 
slnllsliquc, la démarche historique ct la description topographique, 
dans ccltc optique lut écrite, ct publiée de 1754 à 1792 sa grande co l­
let lion N ruc E r d b e s c h r e i b u n g o d c r  U n i v e r s a h i e .  Le volum e
■an Ic Portugal fut traduit en russe par un membre de la Société tra- 
vuillanl Л la traduction des livres étrangers, Alexandre Sem enovic  
Khvostov (1753-1820), cousin gcrmain du com te D .l. Khvostov, plus 
laid eonseiller secret et ami de Dcriavin, et qui venait d ’entrer au C ol­
lege des AfTttircs Ltrangères48. Spirituel et épicurien, il connaissait par- 
lallement Ic lalin, I'allemand ct le français et s’acquitta fort bien dc 
t tile  Iruduclion. (irfice au livrc de Busching les lecteurs russes purent 
Inemhe eonnuissunec d’unc description détaillée du Portugal, incluant 
la grogiuplue historique et I’histoire, le clim at, les conditions naturcl- 
les. les m hi sse s  minéralcs, les villes et la population, et des renseigne- 
menis sin la culture, les armoiries, les souverains de 1’époque, les or- 
tlies, 1.1 structure étutique, I’organisation administrative, les finances. 
It ■, Ion  e s  nillilaircs terrestres ct la flotte. D ’après ces donnécs, déjà un 
p e n  am itiines, il у avail en 1732 au Portugal dix-ncuf villes ct cinq 
I s ill  vuigl sept bourgs, avec une population de I 728 000 habitants,

*7Vt inn \inliч ateee neknloryja razsudcnija о роет е у. Voltera na razrusenie Lis- 
i,i/siiM /ниш /юс I l.ev’sinym к i>rijatcljuj yospodinu  М., lypogruphie tie
l i  IiUvimMÎ , I /НК, p. .1.

"I'liitiiHiillllaI llliingovoj yeoyrq/li. Pe nem.jaz. Alexandr Xvostov, Sl’b., 
I ' И  И М  I titetlcv, Ofericlpo istorii усоугц/ii Rossii XVIII v. (1725- 1H00), М., 
|» * 7
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neuf cents monastères (contre cent trente au X V Iе siècle), quatre tribu- 
naux d’lnquisition, trois académies, à Lisbonne, Santarém et Tomar, 
et une université, à Coimbre.

V

L’intérêt pour le thèm e portugais engendra des publications litté- 
raires qui ne gardaient du véritable Portugal que le nom. Dans les an- 
nées 1760 et 1770 s’imprimèrent en Russie des romans qu’on peut à 
bon droit qualifier de pseudo-portugais. A la veine des livrets roma- 
nesques en vogue à la génération précédente se rattache le B ok et Zul- 
ba, histoire allégorique traduite du portugais de D om  Aurel Eniner, en 
réalité ceuvre de H. Fr. de La Salle, typique de la littérature galante et 
précieuse des XVIIе et XVIIIе siècles français. La traduction russe, 
com m andée à N .V . T olstoi (1736-1774) par le lieutenant-général 
com te F.A. Osterman, sortit en 1774 des presses de 1’Université de 
M oscou49. (Euvre personnelle, sinon originale, avait précédemment 
paru « Le vertige de l’amour ou l’aimable inconstance de l’invincible  
Constance de Kamber et Aricena », de Fedor Alexandroviõ Emin (c. 
1735-1770)50. N é en Bosnie de parents polonais, pris par des pirates et 
au service du dey d’Alger, l ’auteur s’enfuit par l’Espagne et le Portu­
gal, se convertit à Londres à l ’orthodoxie et passa en Russie. Dans les 
années 1760, il développa une activité d ’écrivain. Ses romans d’aven- 
tures amoureuses suscitant une large demande furent volontiers pu- 
bliés par les éditeurs russes. L’histoire de Kamber et d’Aricena est de 
sa plum e, bien qu’il déclare l’avoir traduite du portugais. Le critique 
contem porain A. Bolotov (1738-1793) la jugea en ces termes : « En ce 
qui concerne les aventures décrites dans cet ouvrage et leur enchaine- 
ment, encore qu’elles ne comportent aucune com plexité ni côté extra­
ordinaire pouvant faire un bon et ém ouvant roman, et que beaucoup  
d’entre elles soient artificielles, froides et sortant des lim ites de la vrai- 
semblance, cependant elles sont savamment m enées et on aurait pu en 
faire un bon et pittoresque roman si elles n ’avaient été narrées dans un 
style aussi stupide »51.

49Eniner Aurel'. Bok i Zjulba, povest’ allegoriceskaja, perevedena s portugal’skago 
nafrancuzskoj, a s onogo na rossijskoj jazyk . V dvux castjax, М., 1774, 8+304 p.

10SPb., 1763 ; 2C éd., 1780 ; 3е éd., 1794.

5,Cf. Literatyrnoe nasledstvo, М., 1933, nM 9-10, p. 202-203.
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I < poèm e « L’infortunée Portugaise», publié cn 1772 dans 1’hcb- 
ОшпаОаие dc Saint-Pétersbourg Vetera, répondait tout à fait aux 
goitts du srntimcntalisme russe de l’époque. Sous forme d ’une lettre 
i и w i n ,  il exploite le thòme de la tendre et malheureuse jcune fillc at- 
i«'iiilutnl sin le rivage son bien-aim e parti pour une navigation lointai- 
tte I

Л I'instant m ’cst venue la nouvclle que tu as essuyé une tempêtc 
I I t|iic ton voyage désiré par les mers a pris lin.
In  entendant eette nouvclle mon coeur s’est serré,
I a ohère vie n’cst-cllc pas battue des vagues !52 

linprégné d’un fort sentiment d’amour et d ’angoisse, dc la tristessc 
dr In sépuration, de la crainte quc le marin puisse ne plus l’ai-
i иг I if  reproches et de souffrance, il semble que ce poème soit en vé-
i Иг une (induction du français.
I (tins les imnócs 1780 paraisscnt deux autres traductions du français, 
une imiivcllc ct un ouvrage historique. De la première, « L’infortuné 
Portugnis», nous n’avons pu identifier I’autcur. II raconte qu’en 1653 
il leiieonlrn, A Paris, un exilé, ancicn com pagnon de lutte de D. João 
ili llragancc et participant actif au soulèvem ent de 1640; c ’était lui 
• I и I >• vail irglé son com ple au sccrétaire d ’Etat Miguel de Vasconcelos. 
ЛушН com m is I’imprudcnce dc se confier à son am ie, dame d ’hon- 
iii’iii de I >oiiii Marguerite de Savoie, duchesse de M antoue, I’ex-vicc- 
n ine, il est soupçonné d’avoir trempé dans le com plot du marquis dc 
Vila Krai ei du due dc Caminha. Pour sauver l’honneur de cellc qu’il 
о I и in it 11 a dll lint sa pntrie et errer dc par le vaste m onde53.

I I 1 0 .Initiation de 1640 inspira à 1’abbé de Vertot sa famcusc 
l l iK ln lir  iles Revolutionsde Portugal. Cent ans après sa publication,

■ и I (iH‘> pot or. ..nl it M oscou, en 1789, une traduction russe dédiée au
I I  пип \  t i ( )rlov-Ccrmcnskij, ct dont I’auteur, un capitainc, dissim u­
lai! a ni Ideiillie noun les initiates N .Z.34. Outre le récit détaillé des évé- 
in un h i  . I и lapport avec la révolte dc 1640, on у trouvait un exposé 
itih .ioiHn l de . tails marquants de I’histoirc du Portugal dcpuis Ic XIIo 
liécle.

"Niti'iiUliiii /о 1‘oriiinul'k и. Pis'mo,elans Vetera, eienedel'nik, SPb., 1772, 2* pur-
lli и i |i it 'Id , a" 6, p. 41.

"•Vi (i т и п у  I'nrliiniileiPcrcvcderio s francuzskago, SPb., 1782 ,44 p.

“ I', I, in, in I'niiiinallll. Sotinenie ц. ahhata М., 1789, 196 p.
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VI

De la littérature portugaise, la Russie des Lumières n ’a connu que 
deux auteurs : Luís de Cam ões et Fernão Mendes Pinto, et là aussi par 
Pintermédiaire des traductions françaises, celle de Duperron de Caste- 
ra et de Laharpe pour Camões, celle de 1’abbé Prévost et de La Harpe 
pour M endes Pinto.

On doit à В. Kandel’ d ’avoir distingué trois périodes dans 1’étude 
et la perception de l’oeuvre de Camões dans les littératures européen- 
n e s : 1) depuis l’instauration du Classicisme jusqu’au début du X IX е 
siècle, Camões est interprété en liaison avec diverses productions du 
genre épique ; 2) au temps du Romantisme, Camões est senti com m e  
poète-citoyen, patriote, donnant tout à la patrie, 3) à 1’époque actuel- 
le, il est considéré com m e un événem ent de l’histoire de la littératu­
re55. La première rencontre de la culture russe avec Camões est liée au 
grand nom de Lom onosov, qui s’intéressa au modèle épique que re- 
présentaient les Lusiades. En 1744-1747, il travailla à un essai théori- 
que sur la littérature russe intitulé « Petit manuel d ’éloquence ou rhé- 
torique », qui fut édité en 1748. II у expose ses conceptions littéraires 
conform ém ent à la poétique conventionnelle du Classicisme. Dans le 
4e chapitre, qui traite de l’am plification, il donne (au § 63) un exem ple 
d’am plification « à partir d’un lieu » en citant le passage de Camões 
ou Vasco de Gama, perdant de vue les hauteurs de Sintra, vogue le 
long des côtes mauritaniennes (cf. chant V, strophes 3-7)56. Plus loin (§ 
69), il décrit l ’am plification à l ’aide de la comparaison, « lorsque sont 
proposées maintes caractéristiques, parties ou circonstances d ’une 
chose et de l ’objet qui lui est comparé, étant suffisamment en rap­
port », et l’illustre par le passage ou Camões pari ant de son héros dont 
l ’esprit est assailli de m ultiples pensées « ainsi que des enfants dans 
leur jeu tournant un miroir cristallin vers le so le i l» portent rapide- 
ment ses rayons d’un objet à un autre (cf. chant VIII, str. 86-88)57. Un

55B.L. Kandel’, Camoens dans la littérature russe. Aperçu historico-bibliographi- 
que,áans Re\ue de littérature comparée, 44 (1970), [p. 509-531], p. 531.

56M.V. Lomonosov, Polnoe sobranie socinenij. Т. VII. Trudy p о filologii 1739-1758 
gg., M.-L., 1952, p. 144. Cf. aussi I.Z. Serman, Poeticeskij stiT M.V. Lomonosova, 
M.-L., 1966, p. 152-154.

57Lomonosov, ibid., p. 150.
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liMi .H tin- exem ple 1 iré dc Camões est cclui de 1’hypcrbole (§ 158):
>■ I ii I imii.mi [Г1 néidc], Camões présente le Cap de Bonne Espérance 
itiinm i un gcnnl terrib le»; Lom onosov cite le passage sur I’appari- 
iiMii d Adiimaslor (cf. chant V .str. 39-41)s*.

I* I hicrgcn estime que Lom onosov a été influencé par 1’épopéc  
* niuomemie duns son poème inachcvé « Pierre, le Grand » ; il a puisé 
in de 'till I > I ion du royaume sous-marin au chant VI des Lusiades (stro­
phe* H-It»'» :

Du nord viennent les troupeaux de monstres marins,
If. roulcnt I’eau en tourbillons ct la font s’élever,
Рич cdttiit le Tsar du gouflre insondable,
Dm s'avanyait vers Pierre, coupable d’une faute.
I ies profondeurs oil se situc son règne 
I Ians un lieu inaccessible aux mortels,
I ni I e de hautes montagnes picrrcuses
Due nous appclons d ’ordinaire bancs de sable,
I hi val sVtcml convert de sable d ’or,
I'ortaiit les palais ct le trône du Tsar.
I I . 1*11irIч qui I’cntourent sont d’énormes cristaux ;
I « ui laite eonstitué de coquillages en spiralc
« .nu nitre 1.1 lumière de Pare entre les nuages épais,
laid qu'ils nous scmblcnt domptcr une tempcte effroyable.
I I tenasse est liiitc dc jaspc ct dc lapis-lazuli, 
les palais d une montage cntaiI lee
IM il | e s . lines sous 1'écuille sont m onticules de gros poissons,
I ' d .  nu nem  est tcntures de pcaux de cranes
D u n  in и I il a e I n 11 u I d'animaux qu’on rencontre en ces profon-

[dcurs.
I I „■ 11 on ve ir trõne, d ’ambre rehaussé de perles,
'•in lequel e-.i assis cltcnu le Tsar semblable aux vagues.

«//ad a / / /  Ш
I- I hli'iii' и, I otmummя ptttlvt tdnoe ». Strcitfraxe. duns '/.eitschrifi

не i/.n in /ii /Vm/../.м I. I I. Heidelberg, 1475. p. 120-127. M. Yu Mcl'c uvuit uupura- 
Ihiii ■ sillin'.,|ii, l iiimiiiiiishv limit lei purti de la vuriante nordiquc du byline de Sadko;
I m , , M. i, p ,’.irm liiic a rs tv o  i т о п к о /c a r 'v роет е « P tlr  Yeli

ini lit s iii'i.'i in,I H i  I amtmntamiIwlrdovanila i materialy, M.-L,, 1962, p, 248-232.
I i|.iiii...... ■ Iи I.*. , и ... Iiiiiil,ml sin Ic travail dc Mcl’e. par Ci.N. Moiseeva, i
t/irnirfпи/,!/,* liichiluni, I . . .  1971, p. 242-243.
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Jusqu’au golfe et jusqu’à 1’océan s’étend sa dextre,
D e son sceptre de saphir il com m ande aux eaux.
Son vêtem ent est de porphyre et d ’algue 
Que les mers furieuses déposent à ses pieds.
Ni ordures ni Borée n ’atteignent là,
Seuls les rayons du soleil transpercent les ondes60.

D es com m entateurs du poèm e de Lom onosov ont supposé que 
« l’em bellissem ent mythique » introduit dans 1’ceuvre provenait des 
conseils poétiques de Boileau61. II est cependant évident qu’il ne s’agit 
pas ici de Boileau, mais de Camões. Lom onosov s’est inspiré de 1’art 
du chantre lusitanien des Grandes Découvertes. Dans Lomonosov les 
Russes découvrirent un échantillon du style européen du début du Ba­
roque dont les racines rem ontent à 1’époque antique tardive. La des­
cription du royaume des mers était tout à fait dans l’esprit des descrip­
tions classiques de l’âge hellénistique, en particulier de Procope de 
Gaza et de Paul le Silentiaire.

Dans quelle langue Lom onosov lut-il C am ões? Com m e Га dé- 
montré jadis M.I. Sukhom linov62, Lom onosov a utilisé la traduction 
en prose française de Duperron de Castera63. Ju. M. Lotman, depuis 
lors, a avancé que Lom onosov lisait Camões en portugais64, mais ceci 
est réfuté, com m e Га relevé B.L. K andel’, par le fait que les passages 
qu’il reproduit sont des citations de la traduction de Duperron de Cas­
tera, dont un exem plaire se trouvait dans sa bibliothèque personnel- 
le65.

60Lomonosov, Polnoe sobranie socinenij. Т. VIII. Poezija. Oratorskaja proza. Nad- 
pisi, 1732-1764, M.-L., 1959, p. 704-705.

61/Ш ., p. 1137.

b2Socinenja M.V. Lomonosova, III, SPb., 1895, Notes, variantes et appendices, p. 
348-349,354-355 ,442-443 .

63La Lusiade de Camoêns. Poème héroique sur la découverte des Indes orientales. 
Traduit du portugais par Duperron de Castera, Tomes 1-3, Paris, 1735. Les passages en 
question, au t. II, p. 89-91, 47-48, 109-110.

64Yu. M. Lotman, К  voprosu o tom, sko lko  jazykov znal Lomonosov, dans Sbornik 
X V III vek, 3, M.-L., 1958, p. 460-462.

65G.M. Korovin, Biblioteka М. V. Lomonosova. Materialy dlja xarakteristika litera- 
tury, ispol'zovannoj Lomonosovym v ego trudax, i katalog ego licnoj biblioteki, M.-L., 
1961, p. 322-323.Cf. B.L. Kandel’, Camoêns dans la littérature russe , p. 512. Dans une 
lettre de 1753 à 1.1. Suvalov, Lomonosov mentionne Camões, en remarquant qu’il a imi- 
té Homère (Lomonosov, Polnoe sobranie socinenij, t. X, p. 491).
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I n 1762, le traducteur S.G. Dom asnev écrivait, dans un article 
мм *• I art poétique » publié dans la revue de M.M. Kheraskov, « Di- 
n « 111 vicmcnt utile » :

a A il poétique portugais. Le goflt des Portugais pour la poésie est 
pi» ajur scmblable à celui des Espagnols. Un de leurs illustres poètes a 
»i« ( amões, PHomère portugais. II écrivit le poèm e épique de la Lu- 

c\ mourut en 1579 »66.
I n 1763, les lecteurs russes purent prendre connaissance de frag- 

monis tics « Apcrçus sur la poésie épique » de Voltaire (1742), dans la 
11mluction de E.R. Daskovaja publiée par la revue «P u r exercice»67. 
< ‘ii ni le jugement de Voltaire : au nom du rationalisme philosophi- 
qtir, il Iuillait Camões pour son mélange absurde de divinités hellènes 
el tit* chnstianism c, pour rallégorism e de l’Ue des Amours ; il trouvait 
Ion / usladcs em plies de choses merveilleuses et de choses risibles que 
I nmócx mêlait indilTéremment; bref il jugeait le poèm e cam onien, de 
им nu que cclui du Tasse, « incom préhensible ». II était pourtant lui- 
im пн* I auteur de rallégorique «T em p le  de l’A m ou r»  de la H enria- 
#A I «mH i n  I iTcmpêcha pas le public russe de s’intéresser à Voltaire 
• I и  amiVs, cl d ’attendrc avec im patience les traductions des oeuvres 
dr con deux óerivains.

Dans les années 1770-1790, furent traduites en russe et im pri­
nt* * cn Kussie prcsque toutes les grandes épopées du m onde, de 
I IlhiJ, :\ In llenriade. Ainsi en 1772 la Jerusalem  délivrée du Tasse ; 
hi I 11 / h Paradis perdu  dc Milton et la H enriade  ; en 1777-1778, le 
Rolatul aw oareu  \ dc lloiardo ; en 1785-1787, la M essiade  de Klops- 
i". !• on I / ‘>1 1793, Ic Roland Furieux  de l’Arioste. L’apport de la

S I* liavalllanl л la traduction des livres étrangers» de Saint-
г. и I Т.мнг 11 u I .1 t ч isle pendant quinze ans, fut ici essentiel68. Cet in- 
n mi pi мм hi рис sic  épique mondiale était lié aux tentatives destinées à 
 mu * pop» • nationale propre. Ainsi la Pétride  inachevée de A .D .

•Mf, и 41, \upnt
■* VmIM t V. Ao(i4 vc prinuranija iz opyta о epideskom stixotvorstve, dans Nevinnoe 

ИpM ldenu  йипй I /М , innvicr p. 13-21, février p. 51-56, mars p. 99-111, avril p. 
M M  ‘T I»*/*»,,  skmn stixotvorstve, iz soòinenij G. Voltera, SPb., 1781. Opyt Voltera 
ми pot dm  ери с\кцщ, SPb., 1802.

61V Г S» мм miikov, Sobranie, starajusèeesja о perevode inostrannyx knig, ucrei- 
drm m  / A,miЧШЦЩ II Sunkt-Peterburg, 17bH-17H3, SPb., 1913.
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Kantemir (1730), le Pierre le Grand  iiuh liovr dc Lomonosov 
(1760-1761), la Télém aquide  de V.K I icdntkm к11 (1766), le projet 
de D im itriade  de A.P. Sumarokhov (1769), um Moseou dólivrée ina- 
chevée de B.I. Majkov (début des annccs I 7 /<)) hi Russiade (1779) et 
la Vladim ir ressuscitée ( 1785) de M.M klicia*.kov,,,i Par la teneur de 
leurs poèmes, tournés vers le passe histonqin h . poetes donnaient 
corps aux tâches concrètes et essentidles poin hi Russie de rcnforcer 
la m onarchic éclairée et la civilisation des I m nieies (a m õ es  était 
connu de Sumarokhov70 et dc Trcdinkov Tt) 1 (Juiint Л Kheraskov, 
qui voyait toute l’histoire de la Russie com m e line lutte contre le 
monde des «étrangers im purs», semblable en cela au Tasse présen- 
tant dans la Jerusalem  délivrée  Tinstone du monde chrctien com m e 
un combat contre le monde musulman, il Intuit < amões pour un de 
ses prédécesseurs72. Et, esthétiquemcnt, il eonsnlerait que sa Russiade  
appartenait au genre illustré par Camões II écrivait, dans son article 
« Regard sur les poèm es épiques » :

« Parcourons les Lusiadcs de Camões cl la Pharsale de Lucain. Le 
premier relate les voyages des Lusitanicns en Afrique, Ia découverte 
de nouvelles terres, -  contes ct merveillcs. l out ce poème est une nar­
ration poétique, à laquelle le poòte lui-m êm c s'mtegre. Mais cette nar­
ration, écrite d’une plume alerte, est douce et altachante ; co st une ga- 
lerie de scènes gracieuses, disposées sans ordre, mais chacune d’entre 
elles ravit, touche, étonne et s’imprime dans la mémoire... A ce genre 
de poèm e doivent être rattachés la Henriade  de Voltaire ct ma R us­
siade  »73.

D e la sorte, Tapparition en Russie de traductions de Camões ne 
doit pas être considérée autrement que com m e une demande en har-

69Cf. A.N. Sokolov, Ocerki po  istorii russkoj poem y XVIII i pervoj poloviny XIX  
veka, М., 1955.

70A.P. Sumarokhov, Izbrannye proizvedenija, 2e éd., L., 1957, p. 117.
7,Trediakovskij mentionne Camões dans la préface à sa traduction de YArgenis de 

John Barclay, Argenida, I, SPb., 1751, p. IX, et dans Pavant-propos de la Télémaquide, 
Telemaxida, cf. V.K. Trediakovskij, Socinenija, I, SPb., 1786, p. XVI.

72R.M. Goroxova, Torkvato Tasso v Rossii XVIII veka (M aterialy к istorii vosprija- 
t(ia)% dans Rossija i 7<apad. Iz istorii literaturnyx otnoSenij, L., 1973, p. 153-155. M.M. 
Kheraskov, Izbrannye proizvedenija, éd., A.V. Zapadov, L., 1961, p. 180.

7,M.M. Kheraskov, Vzgljad na epiCeskiju росту, dans M.M. Kheraskov, Tvorcnija,
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m onic nvc4 U**« « run, «h » HMhon d ’une épopée nationale. L ’enthou- 
siasmc poui I* phvh du nmiulr (cultc de l’histoire) et le culte de l’art, 
telles sonl le sd e in  nmon»* t*чi»lii|iuint la popularité des L usiades  dans 
la Russie de In **n omit минIимlu XVIIIе siècle.

Paru l d ’iihm d гм \i I мои russe un petit extrait du chant III, sans 
nom de traduelem  dmr. In n \ue « Publications m ensuelles des modes 
ou Bib lio thoqu i I * * »iii 11 toilettes des dam es» , en 1779. Finalem ent 
une traduction en dem  \ ninnies Iut donnée à M oscou, en 1788, due à 
Alexandre Iv .m ovie D u u ln ev  ( I 7 .VJ 1798)75, frère ainé du poète Ivan 
Ivanovic D in iln i v I >« I / d sei vit au regiment Sem enov,
s’occupa de tradui lions el 1Ч 1 iv il I ui menu* des vers. Sa traduction des 
L usiades, en prose. I ut Imle an celle, рак illement en prose, de d’Her- 
m illy et La l ln rp e " , ( elle ei e ia il un pen meillcure que celle de D u­
perron de ( а и ia I ou lelo is «II. n e la il pas une veritable traduction, 
plutôt une transposition du eontenu de T iru v ie  ( "était là une tendan­
ce com m une des li idueieiu . Irang iis  du W i l l  siècle. Dans sa forme 
en prose, dont il n ’esl pas besom de dire tout ее срГеМе pouvait pcr- 
dre, les Lusiades  étaient resscnties com m e un ouvrage du Classicisme. 
Duperron de Castera avait assuré que la prose permettait de garder 
toutes les qualités poétiques de Poriginal.

Alexandre Dmitriev accom plit sa tâche ; il adapta consciencieu- 
sement en russe la prose française de d’Hermilly et La Harpe. Après 
l’avoir quelque peu raccourcie, il maintint l ’introduction « Sur Ca- 
m oen s» , Pargument de début et les notes finales de chaque chant. 
Quoi qu’il en fut, il avait procuré au lecteur russe la possibilité de dé- 
couvrir la teneur du chef-d’oeuvre immortel de la littérature portugai­
se. II faudra attendre ensuite plus de cent ans avant que les Lusiades 
ne soient derechef traduites en Russsie, en prose encore77. U ne version 
com plète en vers de ce m onum ent de la poésie n ’existe toujours pas en 
russe.

74Ezemesjacnye publikacii mod ili Biblioteka dlja tualetov dam , 1779, 2C partie, 
juin, p. 210-215.

15Luziada. Geroiceskaja poema Ludovika Kamoensa. Perevedeno s francuzskogo  
de-La Garpova perevodu Alekasandrom Dmitriêvym, 2 tomes, М., 1788, 307 et 256 p.

76L. Camoêns, La Lusiade. Poème héroique en dix chants nouvellement traduit du 
portugais. Avec des notes et la Vie de I ’auteur. Enrichi de figures à chaque chant par 
d’Hermilly et La Harpe, 2 tomes, Paris, 1776.

77Trad. et notes de I. Glazunov, Luziady, SPb.. 1897. 191 n mnectuJu


